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ÉDITORIAL COUPS DE CŒUR Par Mireille Groleau



Comme je suis une femme de cœur, j’ai choisi moi aussi de vous présenter mes coups de cœur pour l’année qui s’achève. Ils sont tous musicaux, sauf un. En effet, je lève mon chapeau à l’équipe du groupe Facebook Pour un livre d’ici ! Elle a repiqué une idée de nos voisins québécois et a lancé une campagne d’achat du livre francoontarien pour souligner l’anniversaire du drapeau. Mireille Messier et Michel Dallaire ont fourni toute une liste de lecture qui a servi de référence à ceux et celles qui ne connaissaient pas ou pas assez les auteurs et leurs œuvres. Donc, coup de cœur pour l’application de l’idée et pour la liste suggérée (bien qu’incomplète). Si vous voulez offrir un livre en cadeau et faire découvrir notre littérature, vous trouverez la liste dans https://www.facebook.com/ groups/245389815671710/ si vous faites partie de Facebook. La poésie et la musique sont depuis toujours les fleurons de l’Ontario français. Cette année, j’ai été séduite par la production musicale de chez nous. Au tout début de l’année, j’ai eu l’occasion de voir Mehdi Cayenne Club en spectacle. Voici comment je perçois le site Internet du groupe 1 : un uppercut intergalactique à fleur de peau, sérieux et souriant. Ça groove funk, ça hurle pop puis ça chuchote folk. On dit de Mehdi que son écriture est étrange, crue et intense. Sa musique est tout ça et plus encore. Le chanteur se tortille sur scène, saute partout et gesticule, animé par l’esprit endiablé de la jeunesse. Si vous avez l’occasion de le voir en spectacle, ne le ratez pas. Sa musique est tributaire de son métissage culturel. Il vous en fera voir de toutes les couleurs. Je tiens à vous parler également de deux compositeurs-interprètes originaires de Sudbury, Dayv Poulin et Édouard Landry : ce dernier a réalisé son premier album solo en 2015. Dans le passé, Landry a été membre de Konflit Dramatik, de Matante Florence et de Chaloupe. Poulin, dit Le Paysagiste, a appartenu aux groupes Les Chaizes Muzicales, Konflit Dramatik et Toe Jam Tequila. J’apprécie leur versatilité comme musi1 - http://www.mehdicayenneclub.com/



ciens d’appoint. Ils ont une maturité musicale sans pareille et ils ont déployé leur talent sur scène l’un à côté de l’autre, il n’y a pas si longtemps. Dayv Poulin, auteur-compositeur-interprète du disque Le Paysagiste, lancé en 2013, offre une tapisserie sonore complexe. Sa voix claire, ses mélodies accrocheuses et sa capacité de passer de la ballade au rock and roll rendent cet artiste incontournable en Ontario. Il a fait fureur au Festival international de la chanson de Granby. Écouter Le Paysagiste, c’est entrer dans la création de l’auteur et laisser sa musique vous dessiner un jardin. C’est décidément un album à avoir dans votre collection. C’est comme offrir un bouquet musical en cadeau. Pomme plastique est une idée originale d’Édouard Landry. Ses influences musicales découlent de plusieurs sources : un savant mélange de folk et de country, des sonorités empruntées aux Beatles, à Simon and Garfunkel, aux chansons western d’autrefois. Ses textes ont ceci de particulier : ils nous mènent ailleurs. Édouard Landry nous fait voyager avec lui. À New York dans le cas de Pomme plastique. Dans son prochain album, qui est déjà travaillé en studio, la destination sera Chicago. Bien dans sa peau de Franco-Ontarien, il n’a pas peur de se mesurer à l’Autre, qu’il soit anglophone ou américain. Cet album est une promesse, car on le sait capable de beaucoup plus. Un cadeau à offrir à toute la famille. Pour terminer, je ne pourrais pas parler de mes coups de cœur de l’année sans parler de Stef Paquette. Il a tellement multiplié les spectacles au cours des derniers mois qu’il doit y avoir des jours où il est complètement désorienté. Artiste connu, bête de scène, comédien, musicien accompli, il est aimé partout. Les jeunes l’adorent, votre vieille tante aussi. Mon oncle le trouve drôle et le petit dernier apprend ses chansons à la guitare. C’est un artiste, un vrai. S’il joue sur une scène près de chez vous, faites-vous un cadeau et allez le voir. Vous ne le regretterez pas.
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SORTIR Par Suzanne Richard Muir



Il est coutume, à l’issue d’une année, de regarder en arrière pour y repérer les événements marquants. Dresser un bilan, c’est voir, d’une certaine manière, l’autoportrait multidimensionnel d’un « soi collectif » – c’est franchir une limite temporelle à reculons, miroir à la main, pour nous permettre d’être tournés vers les possibilités d’un avenir prometteur. L’année 2015 a donné lieu à la transgression de frontières et à des découvertes passionnantes. Le dossier sur le Nord canadien (no  168, édition estivale) a su enchanter les lecteurs et les collaborateurs – Pénélope Cormier, Valérie Mandia, Charles Leblanc, Gabrielle Lemieux, Françoise Le Gris et Christine Klein-Lataud –, manifestement intéressés à outrepasser l’inaccessible et à projeter une lumière lucide sur une région toujours méconnue du Canada. C’est ainsi qu’on a créé des liens avec Claire Ness, Michel Gignac, Geneviève Doyon, Yoan Barriault, Pascale Arpin et Guillaume Saladin, un échantillon mince, néanmoins représentatif de la vitalité du nord du pays. Alors que d’aucuns pourraient éprouver un profond malaise devant l’œuvre poétique résolument postmoderne de David Ménard, Neuvaines, qui, comme le titre l’indique, se trame sur un vocable religieux, Anne-Marie White, directrice artistique du Théâtre du Trillium, a eu l’audace d’adapter ce texte pour la scène dans le cadre de LabGestes 15 – interprètes : Gabriel Robichaud et Geneviève Couture, ainsi que l’auteure-compositrice-interprète Geneviève Toupin, le multiinstrumentiste Daniel Boivin et le percussionniste Pascal Delaquis. En plus de rendre accessibles à un large public (on affichait salle comble !) les textes de ce jeune poète, Anne-Marie White n’a pas hésité à exploiter un thème tabou, souvent perçu comme passéiste et conservateur. Souveraine, Anne-Marie White ne semble assujettie à rien d’autre qu’à sa propre créativité : n’est-ce pas la voie empruntée par les avant-gardistes ? Les ambassadeurs de la revue Liaison – Ariane Brun del Re, Pénélope Cormier, Herménégilde Chiasson, Vittorio Frigerio, Roger Léveillé, Josette Noreau, Paul Savoie et Danièle Vallée – se sont prêtés à l’exercice de choisir une production exceptionnelle au cours de la dernière année qui, selon eux, s’est démarquée par sa qualité et son originalité intrinsèques. Découvrez leurs coups de cœur dans les pages qui suivent, sans avoir besoin de sortir !
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@HERMENEGILDE17 Par Pénélope Cormier



et



Ariane Brun



L’un des comptes Twitter d’Herménégilde Chiasson, ouvert le 4 avril 2014 et inactif depuis le 7 avril 2015, compte exactement 365 gazouillis. Il s’agit de haïkus, poèmes japonais empruntant une forme très codifiée comportant trois vers de cinq, sept et cinq syllabes. C’est sans tambour ni trompette que le poète acadien s’est engagé dans cette entreprise de micropoésie, annonçant sobrement (mais avec conviction) son intention de faire de la twittérature dans un premier gazouillis : « Le haïku est la seule forme littéraire qui survivra à Twitter. J’ai donc décidé de faire un haïku par jour. Bonne lecture 1. » Twittérature Selon l’Institut de twittérature comparée (ITC) – non, nous n’inventons rien! –, la twittérature désigne l’« [u]tilisation de la plateforme de microblogage Twitter à des fins de création littéraire 2 ». Ou encore : l’« [e]nsemble des textes littéraires publiés dans Twitter sous forme de gazouillis (tweets) 3 ». Pour produire de la twittérature, un auteur doit se plier à deux règles : chaque texte doit avoir 140 caractères, espaces comprises, et être publié d’abord sur Twitter (d’autres modes de publication peuvent ensuite être envisagés). Bien que cette nouvelle forme d’écriture convienne à tous les genres littéraires (même au roman et au théâtre 4), le haïku est sans 1 - Gazouillis publié le 4 avril 2014. 2 - S. a., « Twittérature ? », site Web de l’Institut de twittérature comparée, en ligne : www.twittexte.com/ScriptorAdmin/ scripto.asp?resultat=337598 (page consultée le 25 septembre 2015). 3 - Idem. 4 - Les genres plus longs sont publiés par tranche de 140 caractères, un peu à la manière des romans-feuilletons qui, au 19e siècle, paraissaient un chapitre à la fois dans les journaux.



del



Re



doute celui qui se prête le plus naturellement à Twitter – on le désigne alors par le mot-valise « twaïku ». D’abord parce que ses 17 syllabes se situent en deçà du nombre de caractères permis : en français, les haïkus regroupent une soixantaine de signes en moyenne. Ensuite parce que le haïku se veut une poésie de l’ici et maintenant ; il cherche à saisir le moment présent, tout en lui assurant une pérennité par la méditation poétique. Il en va ainsi de Twitter, que les utilisateurs emploient généralement pour relayer les actualités ou partager leurs pensées en temps réel. 365 « twaïkus » En plus de tenir compte des contraintes formelles du haïku, Chiasson respecte ses contraintes thématiques. Traditionnellement, le haïku doit inclure un « kigo », c’est-à-dire un mot ou une expression appartenant au champ lexical des saisons, comme « neige » pour évoquer l’hiver. La nature est un thème de prédilection des haïkus de Chiasson : « journées qui rallongent printemps heureux d’autrefois bonheur passager 5 » Ailleurs, il dresse un portrait de son quotidien en nous parlant de ses chats (respectant ainsi une contrainte informelle de la toile !) et de ses activités de tous les jours. Ce travail sur l’anodin – qui prend forme grâce au regard de l’artiste – sera repris dans une série de photos intitulée Rien de spécial que Chiasson publie au cours de l’été 2015, cette fois sur Facebook. La majorité des gazouillis de Chiasson évoque ce « rien de spécial », mais il arrive que 5 - Gazouillis publié le 30 janvier 2015.



9 COUPS DE CŒUR | | DOSSIER le quotidien soit loin d’être banal. L’actualité locale et internationale de l’année 2014-2015 a connu son lot d’événements qui ont fait leur chemin sur Twitter et, grâce aux twaïkus de Chiasson, en littérature. C’est le cas de la tuerie et de la chasse à l’homme de Moncton, drame qui a inspiré au poète ce poignant twaïku en direct : « cet homme armé sa notoriété brutale le vent chaud du soir 6 » Il s’agit de la matérialisation littéraire d'un suspens insupportable ; ce sentiment, on s’en rappelle, a beaucoup été exprimé sur Twitter. Certains autres poèmes font allusion à l’actualité internationale, notamment aux horreurs spectaculaires, très médiatisées, de l’État islamique : « trancher d’autres têtes comme si le mal s’incarnait au nom de quel dieu 7 » La réaction poétique sur Twitter permet à la littérature une rare intervention dans le cirque du monde médiatique, pour lequel ces atrocités sont justement conçues et mises en scène. Performance artistique Ce projet poétique de Chiasson est donc la réponse artistique appropriée à un monde qui s’exprime et parfois évolue sur les réseaux sociaux. En intégrant la tendance actuelle de communication instantanée, c’està-dire en jouant le jeu de la plateforme Twitter, le poète engage la littérature à accueillir une réaction immédiate. En entrevue pour le webzine Astheure, Chiasson explique que, de toutes les formes d’art qu’il pratique, la littérature est la seule dont la réception du public est différée 8. À l’ère de l’instantané, la publication de poèmes sur Twitter est une façon de s’assurer une rétroaction. Derrière la couverture du quotidien, c’est donc la communication littéraire elle-même qui est mise sous la loupe. À une époque où on déplore souvent que tout soit public, Chiasson embarque à fond dans le mouvement en étalant comme jamais auparavant son processus d’écriture. Certes, il n’a jamais caché les contraintes d’écriture de plusieurs de ses recueils (comme Conversations ou Béatitudes), cependant c’est la première fois que ses poèmes se construisent sous les yeux du lecteur. Écriture et lecture s’entremêlent dans un échange autant instantané (quotidien) que durable (annuel). Cette façon de braquer les projecteurs sur l’acte de communication poétique, c’est-à-dire sur les processus 6 - Gazouillis publié le 5 juin 2014. 7 - Gazouillis publié le 17 novembre 2014. 8 - « Astheure on jase ! Entrevue avec Herménégilde Chiasson », dans Astheure (http://astheure.com/2015/09/21/astheure-on-jase-entrevue-avec-hermenegilde-chiasson/), 21 septembre 2015.



de production et de réception de l’art, autant que sur son résultat concret – les poèmes –, fait de ce projet d’écriture une performance artistique. La réciprocité instantanée entre lecture et écriture, allouée par Twitter, permet aussi au processus de traduction d’être exposé. En effet, la traductrice littéraire Jo-Anne Elder (@eldergomes_jo) a entrepris de répondre à chaque twaïku de Chiasson par sa traduction, parfois en commentant les difficultés encourues. Au flux Twitter de l’écriture correspond celui de la traduction. « Outwipo 9 » Quand il a commencé à écrire un haïku par jour sur Twitter, Herménégilde Chiasson publiait aussi son Autoportrait en 12 recueils, à raison d’un par mois, faisant cette fois de la communication littéraire traditionnelle une performance artistique. Ces deux projets s’interpellent par leur exploitation de contraintes d’écriture, d’abord temporelles puisque la performance a une durée précise. Ces contraintes formelles nous rappellent que les cadres de communication (la chaîne du livre, Facebook ou Twitter) font aussi partie du tableau. Ils agissent sur la pensée et conditionnent notre réception d’une œuvre artistique – et de la réalité. Le poète nous apprend enfin que les contraintes (et leur accumulation) ne sont pas des obstacles à l’expression artistique. Au contraire, les limites imposées à l’écriture – 17 syllabes, 140 caractères, 365 poèmes en autant de jours – concentrent la créativité et la font exploser tout à la fois. On rejoint alors cette définition bien connue de l’art, qui veut que le potentiel d’expressivité de l’ensemble de l’œuvre soit plus grand que celui de la somme de ses composantes. Pas pire comme bilan, pour 365 gazouillis ! Pénélope Cormier est professeure de littérature au campus d’Edmundston de l’Université de Moncton. Ariane Brun del Re est doctorante au Département de français de l’Université d’Ottawa.



9 - Ouvroir de Twittérature Potentielle – encore, nous n’inventons rien ! – , pour faire écho à l’Ouvroir de littérature potentielle (Oulipo), ce mouvement, actif depuis les années 1960, pratiquant la littérature à contraintes.
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LES ABEILLES ET LES OISEAUX DE DOMINIK ROBICHAUD Par Herménégilde Chiasson



Le Centre culturel Aberdeen a aménagé depuis peu, au deuxième étage de son édifice sur la rue Botsford à Moncton, une galerie d’art dont l’espace est assez difficile à habiter, puisqu’il s’agit en fait d’un corridor équipé d’un éclairage adéquat certes mais, l’espace n’étant pas comblé, on a l’impression qu’il s’agit beaucoup plus d’un lieu de passage que d’une galerie d’art. C’est dans ce lieu plutôt austère que j’ai découvert, l’été dernier, l’exposition Les abeilles et les oiseaux de Dominik Robichaud, une artiste que je qualifierais d’atypique si l’on compare sa production à celle des autres artistes acadiens de sa génération. L’exposition s’articule autour de cinq séries d’œuvres très variées faisant appel à la photographie, au collage, à l’aquarelle, au dessin, à la peinture acrylique et à la céramique. Moncton est une ville de culture pour l’Acadie et sa position géographique au centre même des provinces maritimes en a fait une ville carrefour en ce qui a trait à la francophonie. Le principal moteur de cette effervescence culturelle est sans doute l’Université de Moncton, dont le Département des arts visuels a formé la plupart des jeunes artistes acadiens qui s’affirment présentement sur la scène nationale. Dominik Robichaud fait partie de la dernière des quatre générations d’artistes à vivre et à produire en Acadie. La grande majorité de ses collègues œuvre en art conceptuel, en performance ou en installation, tandis que la pratique de Robichaud s’est surtout concentrée sur la peinture, bien que l’artiste visuelle prenne en considération les autres formes d’art qui l’entourent.  Depuis 2008, année où elle a terminé ses études à l’Université de Moncton, Dominik Robichaud a entre autres exposé son travail à L’Espace Créatif de Montréal et à l’Institut d’Études



Supérieures des Arts de Paris. En 2013, à la suite de Mario Doucette, elle était choisie par la Galerie d’art Beaverbrook de Fredericton pour faire partie du projet Studio Watch Emergent Artist, qui à chaque année met en vitrine un ou une artiste émergeant du Nouveau-Brunswick. En plus de l’inclure dans sa programmation, la galerie provinciale se porte acquéreur d’une œuvre de l’artiste. Le travail qu’elle y a exposé, Au nom du fils (Rafael William), fait suite à la naissance de son fils et porte sur l’un des thèmes importants de son travail, la transmission de la vie, tout en se penchant sur les relations entre générations. L’une des pièces majeures de cette exposition consistait en une installation, de plusieurs petites peintures, chacune individualisée dans la facture et dans la présentation, produites au moyen de divers médiums et exposées de manière à créer une sorte de triangle dont la pointe inférieure semblait émerger d’une boîte de matériaux d’artiste disposée sur un tabouret. Dans Les abeilles et les oiseaux, sa plus récente exposition, l’artiste revient un peu sur son rôle de mère en exposant, entre autres, des créations basées sur la présence de son fils qui lui sert de modèle et d’inspiration, mais en y incorporant des supports qui s’éloignent considérablement des matières plutôt traditionnelles dont elle s’était servie auparavant. L’une des œuvres les plus singulières de cette exposition est sans doute Berceau d’or, réalisé sur le carton d’une boîte dans laquelle se trouvait un « parc de bébé », carton dont elle a oblitéré avec de la poudre de marbre blanche la majeure partie de la surface pour ne conserver que le dessin de l’objet comme tel, le parc, qu’elle a recouvert de feuilles d’or. Il y a
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1 - Berceau d’or, poudre de marbre et feuille d’or sur carton, 38 x 55 po, 2012 2 - Fil du temps - Fils du temps, acrylique sur couches en coton, 12 x 14 po chacune, 2013 Photos : Mathieu Léger



là un contraste marquant entre un objet usuel élevé au rang d’icône vénérable et une volonté de transcender le quotidien d’un objet banal, un déchet, qu’elle a choisi d’élever au rang d’œuvre d’art. Dans Fil du temps - Fils du temps, elle trace à l’acrylique le portrait progressif de son fils sur six couches pour bébé établissant un lien entre l’art et la maternité au moyen d’un support hors du commun, mais qui ne peut que lier cette double fonction de mère et d’artiste, source d’ambiguïté et de choix souvent (sinon toujours) déchirant. Le thème du portrait et de l’autoportrait demeure central tout au long de la jeune carrière de cette artiste. Mal de mère, la pièce centrale de l’exposition, est un diptyque de 6 x 16 pieds, dont la partie de gauche est constitué d’un collage de 1034 photographies identiques, de la dimension d’une carte professionnelle, représentant l’artiste en train de donner naissance. Vues de loin, ces images produisent l’effet d’un motif en noir et blanc, une sorte d’illusion d’optique, beaucoup plus que d’une série de portraits, détail qui nous apparaît seulement quand on se rapproche de l’œuvre. La partie de droite du diptyque est constituée de 88 petites aquarelles exécutées par Robichaud en hommage à sa grand-mère décédée au cours de l’hiver. Il y a entre ces deux œuvres un lien conséquent entre la vie et la mort, mais aussi une rupture de style qui met en parallèle une œuvre de facture très contemporaine et une autre de facture plus sentimentale dans son sujet comme dans le traitement.



Dominik Robichaud s’inspire surtout des relations humaines proches d’elle, qu’il s’agisse de sa relation avec son fils, avec sa mère ou avec sa grand-mère. L’émotion qui se dégage de son art provient surtout de son désir d’établir un dialogue simple et sincère avec le regardeur, du risque qu’elle prend de communiquer à un autre niveau que celui de l’histoire de l’art, pour plutôt prendre appui sur le vécu, le quotidien, sur la vie pour produire une œuvre marquante. Comme elle le disait à Sylvie Mousseau de l’Acadie Nouvelle : « Cet hiver, ma grand-mère Robichaud est décédée et j’ai commencé à peindre des fleurs un peu pour rendre hommage à sa vie. Plus je peignais les fleurs, plus je me disais que mes peintures portaient vraiment sur le cycle de la vie. » Les femmes sont porteuses de la vie : les créations de Dominik Robichaud en constituent un agréable et émouvant rappel. Comme toujours. Né en 1946, Herménégilde Chiasson détient une maîtrise en arts visuels de la State University of New York et un doctorat de la Sorbonne. Artiste multidisciplinaire, considéré comme une figure importante de la modernité acadienne, il a publié plus de 25 livres, écrit une trentaine de pièces de théâtre, réalisé plus de 15 films et exposé ses œuvres dans plus de 150 expositions solo ou de groupe.
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JOURS TRANQUILLES À LA FRANCO-FÊTE DE TORONTO Par Vittorio Frigerio



Si on n’avait regardé que quelques mètres carrés à la fois, deux ou trois mais pas plus, on aurait pu se croire à Berne. Devant le Palais fédéral. C’est à cause des plaques de granit par terre, et des petits trous qu’on ne remarque presque pas, mais d’où s’échappent de joyeux jets d’eau dans lesquels viennent jouer les enfants. Les gouttelettes brillent dans l’air et le soleil et on sait que c’est les vacances. Or c’était identique en tout. Sauf que pendant deux semaines, il n’y a pas eu de jets d’eau, même si on était en plein milieu de l’été. Autrement on aurait mouillé les gens assis aux petites tables des cafés improvisés ou les spectateurs des concerts, du moins les plus proches de la scène, énorme, imposante, entourée de projecteurs. Mais évidemment personne ne pensait se trouver à Berne. Il n’aurait plus manqué que ça. On croyait se trouver à Times Square. C’est du moins ce qu’on lit dans les journaux chaque fois qu’on parle de Dundas Square, parce que la conception du lieu a été inspirée par la grande place new-yorkaise. Vous voyez : nous aussi, on doit avoir une grande place. Par conséquent, il faut qu’il y ait de hauts bâtiments tout autour et des écrans où défilent des images juste trop rapides pour qu’on arrive réellement à les saisir, sauf qu’on sait que la plupart du temps on y voit de jeunes gens, beaux, souriants, ou alors très sérieux, et qui vous fixent avec des yeux où on se dit qu’on devrait pouvoir lire toutes sortes de pensées importantes et profondes.



Cela a été de même pendant deux semaines, du 10 au 24 juillet, à la 33e Franco-Fête de Toronto. Il y avait plusieurs tentes dressées aux marges de la place, avec le vieil Eaton Centre, toujours là, en toile de fond. Sans le faire exprès, je me suis retrouvé souvent assis à peu près là où devait se trouver le bureau de mon dentiste, il y a 30 ans de cela, avant que du côté de la mairie on ne décide qu’on allait devoir ressembler à New York et qu’on ne démolisse toute la rangée de maisons du côté est de la rue Yonge. L’expérience, heureusement, était tout à fait différente. Il y avait de la musique, beaucoup de musique tout au long de la journée, et des gens qui dansaient, et des badauds qui n’osaient pas mais qui observaient les danseurs avec un petit air à la fois content et envieux, et les employés qui travaillent dans les bureaux du quartier qui venaient faire un tour à l’heure du déjeuner. L’heure où il y avait le moins de monde et où l’on pouvait facilement trouver une place où s’asseoir à l’ombre d’un parasol, pour casser une petite croûte, lire quelques pages d’un roman. Et surtout écouter la musique, qui ne s’arrêtait jamais. On les a comptés, les musiciens, les artistes. Il y en a eu plus de 300. Trois cents musiciens et artistes francophones en plein milieu de Toronto. Du jamais vu. De l’impossible. Une espèce de mirage, créé par la chaleur. Mais un mirage qui a duré, qui a su surprendre la foule majoritairement allophone qui osait avancer jusqu’au cœur de la place, et faire plaisir aux nombreux francophones d’ori-
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33e Franco-Fête de Toronto Photo : Philippe Davisseau



gines différentes qui n’en revenaient pas d’avoir cessé un moment d’être invisibles. De la musique, il en sortait aussi d’une grosse baraque en tôle violette : des vagues et des vagues de son, du genre à faire gigoter jusqu’aux paralytiques. Les gens s’interrogeaient. C’est irlandais, disait-on. Mais non, c’était le pavillon Expérience Acadie : le plus spacieux, le mieux achalandé, où ont dû naître plein de projets de vacances sur la côte, à force d’admirer les belles affiches de paysages éternellement baignés de soleil et de sentir les pieds qui, qu’on le veuille ou pas, bougeaient tout seuls. En face, un peu plus à droite, il y avait une autre scène, avec des tonneaux, des branchages, des fourrures, des rames, des raquettes, des bottes de foin, des mousquets de l’ancien temps (je crois, du moins, et s’ils n’y étaient pas, ils auraient dû y être). C’était, on le savait parce que c’était écrit dessus, la cabane à Champlain, la scène plus intime où s’offraient au jugement des passants les groupes et les chanteurs émergents. On y a vu une jeune femme africaine, accompagnée de trois ou quatre musiciens clairement nés sous d’autres cieux qu’elle, y chanter des mots pleins d’espoir pour ses pays lointains. Entre chaque chanson, elle prévenait poliment en anglais son public – une douzaine de personnes appuyées aux barrières de sécurité métalliques séparant l’espace, encore vide, réservé aux spectateurs assis du reste de la place – que ça n’allait pas être long, qu’il fallait juste vérifier les micros, les haut-parleurs, qu’on reprendrait tout de suite, que ce n’était de toute façon qu’une répétition pour le vrai concert qui viendrait plus tard. Et eux la regardaient, patients comme avec une amie, hochant à



peine la tête, un peu timides devant sa passion, qu’ils comprenaient sans nécessairement saisir le sens des mots. Et ils étaient persuadés, il suffisait de les voir, que ce concert-là était déjà assez bon. La musique prenait la place de la langue. Le café aussi (une fontaine à café Balzac, seule allusion littéraire), et ceux qui se servaient sans demander, se faisant proprement enguirlander – « on dit bonjour avant, au moins ! », « Fuck you ! It’s just a cup of coffee ! » – et ceux qui zyeutaient les gobelets, tournaient les yeux vers vous, souriaient, faisaient de petits gestes incohérents de la main. Et alors on partageait le café avec eux, le touillant avec des « agitateurs de café » (c’est du français aussi, c’était écrit sur la boîte), et ils étudiaient, concentrés, les dépliants, les feuilles, les mots, demandaient qui était Champlain et disaient, avec juste assez de mélancolie dans la voix, qu’ils auraient bien aimé, tout de même, apprendre eux aussi le français. Comme si c’était quelque chose qui pourrait se faire, demain peut-être, après le travail. Ils reviendraient et on boirait encore un café ensemble, on écouterait encore de la musique et on parlerait français, tant que durerait une fête qui semblait ne pas vouloir finir. En fait, l’année prochaine, si on est encore là, je suis sûr qu’ils reviendront. Vittorio Frigerio est professeur à l’université Dalhousie, romancier et essayiste. Son dernier livre, La littérature de l’anarchisme – Anarchistes de lettres et lettrés face à l’anarchie, est paru en 2014 aux Éditions littéraires et linguistiques de l’Université de Grenoble (ELLUG).
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BÉRARD Par Roger Léveillé



Il est l’artiste qui est venu juste après et juste avant. Juste après Pauline Boutal, la grande dame des arts et du théâtre au Manitoba français (voir Liaison, no 142), et juste avant la génération qui a occupé le terrain des arts en tenant la première exposition d’artistes francomanitobains à Saint-Boniface en 1965, lançant un mouvement moderne en ébullition. Fêtant ses 80 ans, Réal Bérard a récemment reçu l’hommage mérité de sa communauté grâce à une vaste rétrospective qui a occupé les salles d’exposition de la Maison des artistes visuels francophones, du Centre culturel franco-manitobain et de l’Université de Saint-Boniface. Il a été un créateur oublié dans l’écart entre les deux époques jusqu’à ce qu’un des principaux animateurs des années 1960, Bernard Mulaire, organise en 1975 dans la nouvelle galerie du Centre culturel franco-manitobain une exposition des œuvres variées de l’artiste et fasse éditer un premier catalogue aux Éditions du Blé. Il est depuis, sans contredit, l’artiste franco-manitobain le plus connu. À tel point qu’en 1997, il peut se permettre d’exposer uniquement à la Galerie Rivièreaux-Rats dans son Saint-Pierre-Jolys natal, obligeant, pour une fois, les amateurs de la métropole à se déplacer en région. En fait, après cet oubli initial, Bérard est devenu en quelque sorte l’artiste emblématique du Manitoba français puisque son œuvre épouse résolument le territoire et l’histoire du pays, comme en témoigne le film Jours de plaine, qu’il a réalisé (avec André Leduc) sur une chanson de Daniel Lavoie pour l’Office national du film. Montré à Cannes en 1990, le



film d’animation a été lauréat au 26e Chicago International Film Festival. Bérard personnifie à bien des égards la figure de Pierre Cadorai, peintre-trappeur, dans le roman La Montagne secrète de Gabrielle Roy. Né sur les rives de la Rivièreaux-Rats, il est un explorateur des espaces sauvages. Il a cartographié pour le gouvernement du Manitoba à peu près tous les cours d’eau de la province, produisant des cartes (prisées par les collectionneurs) très exactes, mais fort peu conventionnelles, illustrées de dessins, de recettes, d’histoires folkloriques et de renseignements bien utilitaires. Il s’est aussi inspiré de ses voyages pour donner une œuvre peinte de l’Ouest canadien empreinte d’une amérindianité qui ne cesse de faire écho à l’origine et l’héritage métis du Manitoba. En expédition l’hiver, l’artiste réalise ses esquisses sur place grâce à un mélange de gouache et de pisserine 1 (pour empêcher la couleur de geler avant son application). Arrière-petit-neveu du sculpteur québécois Joseph-Olindo Gratton 2, Bérard a fait ses études à l’École des beaux-arts de Montréal, puis à l’École des beaux-arts de l’Université du Manitoba, mais surtout il a étudié sous José Gutiérrez à Mexico de 1961 à 1963 (où il rencontre son épouse, Eva Navarrete), ce qui a considérablement influencé son art. Ainsi, Bernard Mulaire a eu raison, dans le catalogue d’exposition de 1975, de qualifier l’œuvre de Bérard d’« art au service de la société 3 ». Outre ses tableaux, aquarelles, gravures et dessins, Bérard a conçu des décors de théâtre, des cartes, des affiches, des sigles, des panneaux, des emblèmes (entre autres le
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Nid du caribou, acrylique sur panneau, 58 x 70,5 cm, 1996 (Collection du Centre culturel francomanitobain)



Été des indiens, acrylique sur panneau, 63 x 55 cm, 1996 (Collection du Centre culturel franco-manitobain) Photos : Bernard Léveillé



logo des Éditions du Blé dont il est membre fondateur) pour une variété d’organismes. Il a illustré quantité de livres, contes pour enfants, recueils de poésie, livres de recettes ; en particulier, il a conçu les illustrations pour le seul livre de Gabrielle Roy publié au Manitoba français, Ma petite rue qui m’a menée autour du monde 4. On a aussi fait appel à l’artiste pour créer plusieurs monuments publics, dont un buste de Louis Riel devant le Musée de Saint-Boniface. Faisant fi des conventions, il a conçu pour le chœur de la nouvelle cathédrale de Saint-Boniface une Sainte Vierge en mocassins et un Christ en pleine ascension, dégagé de sa croix. Fini le doom and gloom iconographique religieux. Bérard est bien connu dans certains milieux de l’Est comme neigiste, participant depuis les années 1980 aux sculptures sur neige du Carnaval de Québec et à bien d’autres festivals du genre. Il est l’instigateur du Symposium international de sculpture sur neige du Festival du Voyageur tenu à Winnipeg, qui accueille chaque hiver, depuis 30 ans, des sculpteurs d’horizons divers, plusieurs venant de pays qui n’ont jamais vu la neige. Enfin, pour la communauté franco-manitobaine, Réal Bérard, c’est Cayouche (nom bien connu en Acadie), son nom de plume comme caricaturiste attitré de l’hebdomadaire La Liberté depuis 1982. Mais Cayouche 5, c’est avant tout le nom du personnage principal, un petit joual de Joualville qui, avec bon sens, n’a pas peur d’ironiser sur les situations politiques et les us du monde contemporain. Ces caricatures adressées à la communauté constituent une conversation, comme les qualifie Bernard Bocquel dans un essai qu’il consacre à Bérard, « conversation entre amis, juste et sans fioriture, remplie de poésie. Une poésie simple et vraie, écho de ses [Bérard] racines canayennes et de sa terre natale […] 6 ».



Malgré l’étendue de son œuvre publique, c’est l’œuvre plus personnelle, les peintures, dessins, aquarelles et gravures du pays, qui demeure la griffe de Bérard : un pays de clairons 7, souvent représentés figurativement, mais toujours intégrés stylistiquement dans la gestuelle de la composition. Ces tableaux marquent l’imaginaire franco-manitobain tout autant que les œuvres de la célèbre romancière 8. Les principaux essais et articles de J.R. Léveillé portant sur la scène culturelle franco-manitobaine ont été regroupés et publiés aux Éditions du Blé : Parade ou les autres (2005) et Sondes (2014). 1. Alcool fait maison. 2. Voir Mulaire, Bernard, Olindo Gratton (1855-1941)  – Religion et sculpture, Montréal, Éditions Fides, 1989, 191 p. 3. Réal Bérard, Saint-Boniface, Éditions du Blé, coll. Miroir, no 1, 1975, p. 3. 4. Roy, Gabrielle, Ma petite rue qui m’a menée autour du monde, SaintBoniface, Éditions du Blé, 2002, 76 p. 5. Cayouche, c’est le nom que les Métis donnaient au petit cheval sauvage des prairies. 6. Les caricatures de Cayouche, Saint-Boniface, Éditions du Blé, 1992, 133 p. 7. Dans le vocabulaire du pays qu’adopte Bérard, les clairons sont les aurores boréales qui sonnent leurs trompettes de couleur. Il vaut la peine de citer, en terminant, l’artiste sur la question de la langue : « Oui, je suis un Canayen de cœur, bien plus qu’un Canadien français. Il me semble que j’appartiens à un temps qui est juste sur le bord de disparaître. On est aux derniers râles de la vieille race, c’est presque fini. Il n’y a rien de mal à bien parler. Mais des fois, quand tu gagnes d’un côté, tu perds de l’autre. Toutes sortes de beaux mots de l’ancienne époque vont s’effacer. Un langage, c’est un peu comme une palette en peinture. Il y a toutes sortes de vieilles couleurs qui viennent de loin qui vont disparaître, qui vont appauvrir la couleur locale. Et parce que la langue, c’est aussi de la musique, il y a toutes sortes de vieilles notes, de vieilles sonorités qui vont s’évanouir dans l’espace. » Dans « Réal Bérard – Enfant du pays », La Liberté, cahier spécial, 29 juin 2015, p. 3. 8. Gabrielle Roy, bien sûr.
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Swing - Ã‰ditions Les Mandarines 

music. They are the great orchestra of all ages. Tails. A session, so extensive as if all music has been collected together. A music that unites all kinds of music.










 


[image: alt]





Les Journalistes - Balzac - Ã‰ditions du Boucher 

nÃ©cessaire de donner la description analytique de l'Ordre Gen- delettre (comme ..... des sciences morales et politiques, des inscriptions et belles- lettres, quelques ...... il donne hypothÃ¨que sur une classe quelconque de l'Institut. Ce cheval de 










 


[image: alt]





Les Ã©ditions Antipodes - Domaine Public 

27 mars 2017 - Analyses, commentaires et informations sur l'actualitÃ© suisse. IndÃ©pendant, diffÃ©rent ... Fonds d'infrastructures: rÃ©ponse Ã  Samuel Bendahan. Journalisme Â«d'informationÂ»: nous sommes-nous fourvoyÃ©s? (Dominique von. Burg). A la 










 


[image: alt]





les nouvelles du cira - ENS Ã‰ditions 

Ce recueil rassemble plusieurs Ã©crits prÃ©cÃ©dÃ©s d'une biographie. Dans RÃ©forme sociale ou rÃ©volution ?, elle dÃ©montre qu'il est illusoire de croire que la sociÃ©tÃ© ...










 


[image: alt]





l'insÃ©curitÃ© linguistique - Les Ã‰ditions L'interligne 

Moi : Yes, I have one (je pense qu'il me demande si j'ai une table). Serveur : Toi avoir dÃ©jÃ  des biÃ¨res sur ton tab ? Moi (je regarde ma table : mes collÃ¨gues y ...










 


[image: alt]





Catalogue Ã‰ditions BLF 2013 by BLF Ã‰ditions - issuu 

7 avr. 2013 - Emmanuel Maennlein â€“ Pasteur, apprÃ©ciÃ© pour son charisme de prÃ©dicateur, il exerce son ministÃ¨re en France et dans toute la francophonie.










 


[image: alt]





Pour plus d'informations - Les Ã‰ditions L'interligne 

Ottawa, le 18 juin 2014 â€“ Les Ã‰ditions L'Interligne ont l'immense bonheur de vous annoncer que Daniel Groleau Landry est le laurÃ©at du Prix de poÃ©sie Trillium ...










 


[image: alt]





l'insÃ©curitÃ© linguistique - Les Ã‰ditions L'interligne 

l'image parfaite de la langue qu'encouragent la sociÃ©tÃ© et certains milieux (par exemple, .... C'est si rare dans Liaison. La confusion linguistique, c'est encore ...










 


[image: alt]





dossier - Les Éditions L'interligne 

Cette revue, composée en caractères Calibri, corps 11, a été tirée, en novembre 2015, sur du papier Flo Dull, ..... elle a oblitéré avec de la poudre de marbre.










 


[image: alt]





Ã‰ditions Prolog s.a.r.l. 

alef, hÃ¨, vave et youde qui sont aussi des voyelles. Les voyelles (nikoud) sont figurÃ©es par un systÃ¨me de signes de vocalisation placÃ©s Ã  cÃ´tÃ© des lettres ou ...










 


[image: alt]





philosophie - ENS Ã‰ditions 

structuralisme et de la constitution d'une perspective Â« biopolitique Â» (p. 26). V. Jacques montre que deleuze a rÃ©vÃ©lÃ© un Spinoza empiriste, en focalisant son atten- tion sur une dÃ©finition du corps comme Â« proposition Ã©pistÃ©mologique forte










 


[image: alt]





Ã‰ditions P.O.L 

how the implausible inversion of values ..... of hypocrisy, fake attitudes and lies â€“ ... Far from the â€œscientificâ€�, â€œstarchyâ€� .... Seen from today's world, this noble.










 


[image: alt]





Publication - ENS Ã‰ditions 

Wie geht ein Staat, der sich auf das republikanische Ideal des. Universalismus beruft, mit rassischer Diskriminierung innerhalb seiner Gesellschaft um? Wie kann Ungleichbehandlung aufgrund von Herkunft, Hautfarbe oder ReligionszugehÃ¶rigkeit in einer










 


[image: alt]





messiah - Ã‰ditions Nicolas Sceaux 
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messiah - Ã‰ditions Nicolas Sceaux 

2-13 Chorus: Let all the angels of God worship. 28. 2-14 Air: Thou art ... 29. 2-17 Chorus: Their sound is gone out into all lands ... 3-2 Chorus and soli: Since by man came death. 35. 3-3 Recitative: Behold, I tell you a mistery (bass). 36. 3-4 Air:
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